JL  ^ W ^ T X O 
A SES  MAGISTRATS, 

SUR 

LA  RÉVOLUTION  DU  8 MAI  1788. 
ET  S U R LA  RENTRÉE 

DES  COURS  SOUVERAINES, 

Vans  le  cours  du  mois  d*Oâlohre  fuivant. 


ij’AsTRE  qui  nous  éclaire  en  s’élevant  fur  l’onde,' 
De  fa  douce  chaleur  fertilife  le  Monde; 

Écartant  de  la  nuit  le  voile  ténébreux. 

Il  fait  voir  les  beautés  de  la  Terre  & des  Cieuxn 
Merveilles  du  Très-Haut,  qui  pourroit  vous  décrire? 
Le  coeur  plein  du  refped  que  votre  vue  infpire. 
Éprouve  à chaque  inftant  des  fencimens  divers  : 

Par- tout  il  voit  un  Dieu  qui  créa  l’Univers. 
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c 4 ) 

Maïs  l^Homme  vertueux  eft  Ton  plus  bel  ouvrages 
Tels  font  nos  Magiftrats  objets  de  notre  hommage. 
Immortel  Apollon  qui  chéris  les  Héros, 

Que  je  ferois  heureux , fi  de  tes  purs  rameaux 
Je  pouvois,  à mon  gré,  former  une  couronne 
Digne  de  ces  Mortels  les  vrais  appuis  du  Trône  f 
Ma  main  , fans  ton  aveu  , flétriroit  les  lauriers 
Que  Bellone  deftine  à ces  nouveaux  Guerriers. 
Et  toi , Fille  du  Ciel , ô puiflante  Harmonie  ! 
Anime  mes  accens,  tiens-moi  lieu  de  Génie; 

Je  n’ai  qu’un  zèle  pur  pour  chanter  les  vertus 
Qui  font  des  Magiftrats  les  plus  beaux  attributs» 
L’amour  de  la  Patrie  eft  le  Dieu  qui  les  guide  : 
Leurs  armes  font  les  Loix,  l’Équité  leur  égide. 
Engagés  par  ferment  à conferver  nos  droits , 

A tout  facrifier  pour  maintenir  les  Loix , 

Ils  voient , fans  s’émouvoir  les  afïreufes  tempêtes 
Que  leur  patriotifme  (l)  élève  fur  leurs  têtes. 
Affermis  par  Thonneur,  qui  fait  tout  leur  foutien. 
Ils  détournent  les  coups  (2)  portés  au  Citoyen , 


( I ) Rome  , Athènes  & Lacédémone  durent  leur 
exiftence  8c  leur  gloire  au  patriotifme  , toujours  fondé 
fur  de  grands  principes  , 8c  foutenu  par  de  grandes 
vertus  : auflî  eft  - ce  à ce  feu  facré  qu’eft  attaché  la 
confervation  des  Empires.  Encyclopédie, 

(2)  Arrêts  du  Parlement  de  Bordeaux , des  27  Mars 
8c  28  Avril  1784  pour  arrêter  les  exadions  fur  les 
Corvées;  af^ire  fameufe. 


/ î ) ■ , 

Qui,  pour  s’en  garantir  dans  le  feîn  de  la  France i 

Le  Fifc  percevoir  un  droit  de  Contrôle  fur  les  billets  à 
ordre  ; grâces  au  Parlement  de  Bordeaux,  cette  concuflion^ 
qui  déjà  étoit  exercée  dans  plufieurs  Provinces  , fut 
arrêtée  dans  tout  le  Royaume.  Arrêts  des  i o Mars  1784, 
ér  P Ma  s 178^. 

Lettres-Patentes  du  J4  Mai  1786,  concernant  les  al- 
luvions , enregiflrées  au  Parlement  de  Bordeaux  , du^très- 
exprès  commandement  du  Roi.  Le  Requifitoire  de  M* 
Dudon  , Procureur-Général,  & PArrêt  qui  intervint,’ 
portant  défenfes  d’exécuter  les  Lettres-Patentes , font 
deux  monumens  de  leur  patriOtifme.  Le  Parlement  fut 
mandé  à Verfailles,  il  s’y  tranfporta  en  Corps  de  Cour  , 
il  eut  plufieurs  Audiences  du  Roi;  Sa  Majefté rendit  contre 
Elle  même  un  Arrêt  célèbre. 

Concernant  les  AfTemblées  Provinciales,  le  Parle- 
ment dit  dans  fes  Remontrances:  ccV otre  Parlement,  Sire  , 
eft  accufé  en  votre  nom  , par  votre  Garde  des  Sceaux  , à 
la  face  de  la  Nation  , ce  de  n’avoir  pas  ofé  s’élever  ouver- 

V tement  contre  le  vœu  unanime  du  Royaume,  qui  demande 
» les  AfTemblées  Provinciales;  de  n’avoir  pas  imité  l’exem- 
» pie  des  autres  Parlemens  ; d’avoir  montré  au  Roi  une  mé- 
» fiance  oflfenfante , qui  calomnie  fes  intentions  ; d’avoir 

V répondu  , à l’Edit  des  AfTemblées  Provinciales  & aujc 

V ordres  réitérés  du  Roi  , par  un  Arrêt  de  défenfes,  con- 
■o  traire  à la  raifon  , au  bien  public  , au  refped  dû  à votre 
a Majefté  , à l’obéifTance  qu’elle  a droit  d’attendre  de  fes 
» Tribunaux  , & d’avoir  voulu  élever  dans  vos  Etats  une 
» puifTance  rivale  de  l’autorité  royale  35.  [ Difeours  de  M* 
le  Garde  des  Sceaux  à la  Séance  du  Rci  au  Parlement , le 
ip  Novembre  1787  J. 

Mais  fl  votre  Parlement,  Sire,  a fait  un  afte  de  pru- 
dence dans  la  demande  des  Réglemerls  des  AfTemblées 


N’a  que  des  Magiftrats  la  mâle-réfîftance. 


Provinciales , avant  d’en  enregiftrer  PEdit  ; s’il  a montré  à 
fon  Roi  la  plus  grande  confiance  dans  fes  ve  tu^  ; fi  l’exem- 
ple même  des  autres  Parlemens  l’avertiflbit  d’une  circonf- 
pedion  plus  grande  ; enfin  , s’il  n’a  point  rendu  d’Arrêt  de 
défenfes  ,que  deviennent  alors  les  chefs  d’accufation  qu’oa 
0,  publiés  contre  des  Magifirats  qui  ont  confacré  leur  liber- 
té , leur  fortune  8c  leur  vie  à la  défenle  du  Trône  , & au 
bonheur  de  la  Nation  ê 

Pour  fe  fixer  fur  les  véritables  fentimens  du  Parlement, 
& connoître  ce  s’ils  ont  été  contraires  au  vœu  général  du 
» Royaume,  qui  demande  les  AffembléesProvincialesja^  il 
fuffit  de  lire  fes  Arrêtés  & fes  Remontrances;  loin  d’y  trou? 
ver  la  critique  de  TEdit  des  Afiemblées  Provinciales  , on 
voit  qu’en  1779  il  le  hâtoit  par  fes  vœux  ; que  lorfque 
cet  Edit  lui  a été  adreffé , il  a dit  « qu’il  donnoit  un  grand 
w efpoir  à la  Nation  , & que  Votre  Majefté  Pavoit  conçu 
7>  pour  le  bonheur  de  fes  Sujets  35.  [ Lettre  du  Parlement 
au  Roi  , du  Juillet  lySj  ].  Son  Arrêté  du  i 8 Août 
ne  refpire  que  les  mêmes  fentimens,  8c  les  juftifie.  Enfin  , 
il  dit  densfes  Remontrances  , que  « les  Afiemblées  Pro- 
n vinciales  bien  réglées , pourroient  être  d’une  grande 
» utilité  , qu’elles  pourroient  fervir  à établir  une  plus 
>j  grande  égalité  dans  la  répartition  des  fubfides , 8c  fur- 
V veiller  une  foule  d’objets  efientiels  à la  vivification  du 
3j  commerce  8c  de  l’agriculture  33. 

Mais  votre  Parlement  avoue  avec  confiance  à Votre 
Majefté,  que  lorfqu’il  a vu  qu’on  refufoit  d’envoyer  à 
Penregiftrement  les  Réglemens  des  Afiemblées  Provincia- 
les, il  a conçu  des  alarmes  fur  un  établifiement  dont  oa 
fembloit  vouloir  dérober  Porganifation  8c  les  pouvoirs  4 
la  connoifiânee  des  Cours  , 8c  il  a cru  fjn  devoir  intérelTé 
à ne  pas  enregiftrer  un  Edit  dont  il  ne  connoifibit  pas 


( 7 ) ; 

Le  Contrat  (3)  focial  vainement  invoqué'; 
Par  l’un  eft  obfervé , par  l’autre  eft  attaqué. 


partie  la  plus  eflentielle  *,  votre  Parlement  a craint  fur- 
tout  qu’on  eût  furpris  la  religion  de  Votre  Majefté,  fous 
les  apparences  du  bonheur  public  , &c.  » [ F emontrances 
du  Z i Décembre  17^  ^ pa'res  S y datées  de  Libourne  , 
oàle  Farlement  a refté  exilé  depuis  le  ly  Août  iy8y  jiif^ 
qiéau  4 Juin  iy88  ^ 

A l’£gard  derimpôtétabli fur  le  port  de  lettres,  par 
le  privilège  exclufif  de  rétabliflement  de  vingt-quatre  Pa- 
quebots pour  le  fervice’  de  la  Correfpondance  Maritime 
des  Colonies , Requifitoire  de  M.  Dudon  , fils  , Procu- 
reur-Général , qui  porte  : « qu’ayant  pris  communication 
» tant  du  Regiftre  de  la  Cour  , du  6 du  préfent  mois , que 
» de  la  dénonciation  faite  par  un  des  Mefiieurs , des  Arrêts 
» du  Confeil , des  14  & 20  Décembre  dernier  ; de  divers 
» Mémoires  des  Négocians , enfemble  des  Lettres  & autres 
» renfeignemens  relatifs  à la  furtaxe  portée  par  lefdits  Ar- 
M rets  ,a  dit:  Nous  avons  pris  connoilTance  de  cette  clameur 
» qui  s’eft  él  vée  dans  le  Commerce  , &c  Sur  cç  , Arrêt 
du  Parlement  de  Bordeaux  , du  î 4 Mai  1 7S7  , qui  ordonne 
que  les  Lettres-Patentes  is’leTarifdu  8 Juillet  JySpy 
regiftrés  au  Parlement , concernant  la  taxe  des  ports  de 
Lettres^  feront  exécutés  félon  leur  forme  iy  teneur. 

Citoyens!  voila  des  Magistrats. 

f 5 ) Contrat  formé  fous  d’heureux  aufpices , « car 
nWarmond  (ou  Pharamond  [ premier  Foi  de  France"^ 
n félon  la  commune  prononciation  ) en  vieil  langage 
»ï  François , c’eft-à-dire  , en  Allemand , fignifie  bouche  vé^ 
nritable  j vertu  vraiment' digne  d’un  Prince,  & néceflaire 
» pour  la  conduite  de  la  fociété  du  genre  humain  » . I/z- 

A ^ 


(8  ) 

La  Nation  fe  voit  dans  un  péri!  extrêtne  (4)  5 
Et  Tamour  dominant  eft  l’amour  de  foi^même  (5*)? 
Cet  égoïî  me  (6)  affreux  , deftru(fieur  des  Etats , 
K’a  point  fouillé  le  cœur  des  zélés  Magiftrats. 


ycmairc  général  dcJ*Hiftoîre  de  France  , pa^e  p , dédiée 
à Louis  JCÎlIy  par  Jean  de  Serres 

w ( 4), Sixième  Edît  enregillré  militairement  dans  toutes 
les  Cours  Souveraines,  le  8 Mai  1788  , qui  fufpend  le 
cours  de  la  Juftiçe  dans  tour  le  royaume , &c.  Arrêt  du 
Confeil  < du  20  Juin  fuivant , qui  défend  à la  Nation 
de  réclamer  fes  droits  , Sec, 

.(5.;  Tant  que  la  Magiftrature  a été  aux  prifes. avec 
le  Miniftè;  e , la  Nation  a gardé  le  filence.  Lorfque  les 
Loix  ou  Edits  du  8 Mai  ont  été  connus  , comme  ils 
touchoient  tous  les  Ordres  de  la  Société  , la  Nobleffe, 
Je  Clergé  & le  Tiers-Etat  ont  demandé  leurs  Magiftrats  , 
leurs  Tribunaux,  &c. 

( 6 ) Si  quelqu’un  voyant  fa  cil' 
réduite  à toute  extrémité  , 

Sait  un  moyen  de  la  défendre  5 
Et  par  la  crainte  repouffé  , 

. Cele  le  bien  qu’il  a penfé  r 

C’eft  un  méchant , qu’on  devroît  pendre,' 

Si  quelqu’autre  aime  mieux  l’avis 
Ou  les  dons  d’un  d fes  amis. 

Que  le  bien  de  fa  République  : 

Je  maintiens  qu’il  n’y  a mortel  ^ 

Et  forfaits  exécrables  tel 
gu’eft  uii  tel  citoyen  inique, 

' ^ Sophôcle^^ 


( 9)'  ■ 

L!ob/et  de  tous  leurs  vœux  eft  le  bien  de  la  France* 
Maîtrifant  le  Destin  par  leur  noble  conftance-j 
À Tes  caprices  vains  oppofant  l’équité. 

Ils  ramènent  le  calme,  & la  félicité, 

Très-fouvent  nos  Sénats , depuis  leur  origine^ 

Ont  relevé  l’Etat  penchant  vers  fa  ruine. 

Les  générations  des  Peuples  (i)  &^es  Rois  (2) , 

ç « - 

( I ) M.  BrularTv  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Dijon  ',  montra  tant  de  fermeté  fous  le  Cardinal 
Mazarin  , qu’il  préféra  Pexil  àPenregillrement  de  treize 
Pdi's  onéreux.  Au  retour ‘de  fon  exil,  en  1660,  M, 
le  Prince  de  Condé  rapporta  les  mêmes  Fdits  , en  prcl^ 
fant  leur  enregiftrement  : « Prince  , répondit  Brulart  , 

» je  vois  d’ici  les  tours  de  Perpignan  » . Ce  mot  fublim» 
arrêta  tout.  F.iKyclop,  verbo  Senecey, 

On  pourroit  faire  ici  une  longue  énumération  d’Edits 
burfaux  que  les  Par-emens  ont  refufé  d’enregiftrer  , de-» 
puis  que  le^  Etats-Généraux  , tenus  à'Bloii  en  1577,' 
çnt  déclaré  ( iC  I faut  que  tous  Edits  fbient  vérifiés  (Isf* 
comme  contrôlés  es  Cours  de  Parlement , devant  qiCils 
obligent  à y obéir  \ 'efquels  . , . ont  pouvoir  di.  fufpendre^ 
modifier  refafer  lefdits  Edits. 

La  levée  de  la  1 aille  ne  fe  faifoit  autrefois  que  par 
Pavis  , délibération  & confentement  des  Etats  du  Royau-» 
me:  ce  ne  fut  qu’en  1445  , fous  le  règne  de  Charles  VII, 
que  la  Taille  fut  rendue  annuelle  , ordinaire  & perpé-». 
tuelle.  Le  Taillon  fut  établi  par  Henri  II  , en  Pan  i549*- 
Ces  impofitions  étoient  donc  établies  lorfque  les  Parle- 
mens  furent  chargés  par  les  Etats-Généraux  , en  1577^ 
(Je  la  vérification  des  Edits. 

( 2 ^ Principalement  Henri  III  Sc  Henri  IV  > du  temp« 


* ( lO  ) 

Y trouvent  touis à-tour  le  maintien  de  leurs  droits.' 
C'efl  par  eux  que  Henri  (3),  tout  couvert  de  fa  gloire, 
Reçut  3c  conferva  le  fruit  de  fa  vidoire. 


de  la  Ligue.  V'oyez  VHift,  de  France  , ir  In  Henriade  ^ 
Chant  4mc,^ 

Jean-Etienne  Duranti  , Premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Touloufe  , étoit  fort  oppoféà  la  Li.:ue  : « après 
savoir  échappé  plufieurs  fois  à la  mort , en  voulant  cal- 
» mer  la  fédition  du  peuple  mutiné  , un  des  rebelles  le 
» tua  d’un  coup  de  moufquet  en  i 589.  Pendant  que  Du- 
» ranti  levoit  les  mains  au  Ciel , priant  Dieu  pour  fes 
» affaffins , le  peupie  fe  jetta  fur  lui  comme  fur  une  bête 
féroce  , le  perça  de  mille  coups  , & le  traîna  par  les 
pieds  à la  place  de  l’échafaut.  Comme  il  n’y  avoit  point 
yy  de  potence  dreifée  , on  le  mit  fur  fes  pieds  , attaché 
»âu  pilori  , & on  cloua  derrière  lui  le** portrait  du  Roi 
» Henri  JJI  Les  uns  lui  arrachoient  la  barbe  , les  au- 
» très  le  fufpendant  par  le  nez , lui  difoient  : le  Rci 
yy  f€wicfi  cher  ! te  voilà  maintenant  avec  lui  yy»  Nouveau 
Pictîonn.  hiftorique. 

’ f 5 ) 33  Et  ce  qui  poufle  avec  plus  de  profpérité  le 
lï  navire  de  notre  Eftat  : voici  ce  grand  Sénat  de  France 
yy  qui  reftoit  a Paris  , refveille  fon  crédit  , reprend  la 
»fplendeur  de  fon  efcarlate  : exhorte  le  Duc  de  Mayenne 
» d’employer  fon  autorité  de  Lieutenant  à ce  que  fous 
3>  prétexte -de  Religion,  la  Couronne  tombe  en  main 
»3  étrangère  , contre  Iss  Loix  du  Hoyaume  , Sc  pourvoir 
33  promptement  au  repos  du  peuple,  & par  fon  Arrêt 
53  du  28  Juillet  1593  , déclare  tous  traités  pour  ce  faits 
» à faire  ci-après  , nuL , & de  nul  effet  & valeur  , 
33  comme  faits  au  préjudice  de  la  Loi  Salique  & autres 
» Loix  fondamentales  de  l’Eftat.  Cet  Arrêt  irrita  dépi- 


( II  ) 

Sous  ies  Loix  d’Albion  (4)  .Bordeaux  (y)  .fière  cité; 
Se  donne  à Charles  fept  (6)  fur  la  foi  d'un  Traité  (7). 


33  teufement  le  Duc  de  Mayenne  & les  Agens  d’Efpa- 
93  gne  , notamment  contre  le  Préfident  le  Maiftre  , qui 
33  luy  portoit  ]a  parole  , lequel  contreluttant  toutes 
33  leurs  çoleres  , les  lailfa  ronger  leur  frein  tout  à leur 
33  aife  » . Inventaire  général  de  PHiftoire  de  France  , 
page  826,  . . 

Cet  Arrêt  , auquel  tous  les  Parlemens  adhérèrent  • 
33  fut  publié  5c  foutenu  vertueufement  contre  ceux  qui 
33  s’efForçoient  de  troubler  8c  rompre  l’ordre  de  la  fuç- 
33  cefîioii  légitime  de  ce  Royaume  33.  Fettres~pat entes  d& 
Henri  IV,  du  28  Mars  1594. 

( 4 ) Henri  VI , Roi  d’Angleterre. 

( 5 ) Ce  pkflage  eR  commun  aux  Provinces  qui  ont 
les  même  droits  par  des  traités  -,  favoir  , le  Dauphiné  en 
1349,  fous  PhPippe  de  V alois  ; la  Bourgogne  , en  1 477, 
fous  Louis  XII  ; la  Provence,  en  1481  , fous  Char- 
les VIII  ; la  Bretagne  , en  1532  , fous  François  I : la 
Breffe  8c  le  Bugey  , en  1601  , fous  Henri  IV  ; la  Balfe- 
Navarre  8c  le  Béarn  , en  1620  , fous  Louis  Xlll  ; le 
RoufTilion  , par  Traité  des  Pyrénées,  en  1659  ; l’AI- 
face  , la  Franche-Comté  8c  les  Pays-Bas  ou  la  Flandre 
Françaifè  , par  les  conquêtes  de  Louis  XIV  , 8c  la  Lor- 
raine , en  173^3,  fous  Louis  XV. 

( 6 ) C’eft  fous  fon  régné  ce  que  celTerent  de  fe  tenir 
'33  les  Cours  Plénières  , la  guerre  contre  les  Anglois  en' 
33  fut  le  prétexte.  Elles  étoient  fort  à charge  au  Roi  8c  à 
33  la  Noblelfe.  La  Noblelfe  s’y  ruinoit  au  jeu  ; le  Roi 
33  en  dépenfes  énormes  de  table  , d’habits  , 8c  d’équîpa- 
j>ges. ...  Un  jour  qu’il  étoit  tout  occupé  d’une  fête, 
|1  demanda  à la  Hire , qui  lui  pailoit  de  ’chbfes  plus 


f 12  ) 

A. Thémis  on  jura  de  confacrer  un  Temple,’ 

Où  fes  Mîniftres  faints  la  prenant  pour  exemple,’ 
Comme  elle  impartials  au  milieu  des  revers, 

Seroient  l’appui  du  Peuple  & l’effroi  des  pervers  (8); 


• importantes,  ce  qu’il  penfok  de  fes  divertiffemens  f 
yyje  perife  , lui  répondit  la  Hire  , qu*on  ne  fauroît  per^ 
:»:)dre  fin  Royaume  plus  gaiement  oo.  Nouveau  Didion. 
liiftorique. 

(7  ) Traité  de  1451. 

C 8 } On  pourroit  citer  des  exemples  où  les  Parle- 
inensont  délivré  les  Provinces  de  la  tyrannie  des  Grands, 
Louis  XIII  étant  à Bordeaux  , Arrêt  du  Parlement  qui 
condamne  Argilimont  , Gouverneur  des  villes  de  Cau- 
! mont.  & de  Fronfac  , qui  faifoit  journellement  des  mal- 
Verfations  , à avoir  la  tête  tranchée  Plufieurs  Princes 
te  Seigneurs  prièrent  le  Roi  de  lui  fauver  la  vie.  Sa 
Majefté  ayant  la  connoifTance  de  tant  de  crimes  prou- 
vés , dit  qu’il  laifToit  à fon  Parlement  rendre  la  juftice 
à qui  elft  appartenoit.  L’Arrêt  fut  exécuté  le  lende- 
main 24  Septembre  1620  , en  préfence  de  la  plus  grande 
partie  des  Seigneurs  de  la  Cour  , & de  plus  de  vingt 
mille  perfonnes.  Inventaire  mènerai  de  PHiftoire  de  Fran^ 
, page.  1 2 60.  ,Et  à la  page  2030c  en  1624)  on  y 
lit  : ce  En  ce’  même  temps  le  Roi  trop  las  de  fouffrir  & 
pardbnner  tant  de  vôleries  & larcins  qui  fe  commet- 
toient  impunément  depuis  plufieurs  années  au  mande- 
31  ment  de  fes  finances  par  les  Tréforiers  , Financiers  & 
3ï  Receveurs  de  France  , après  une  Page  réfolution  de 
31  procéder  à l’encontre  defdits  Officiers  des  finances  qui 
31  fe  trouveroient  avoir  malverfé  en  leurs  Charges  , par 
33  une  exaête  recherche  qui  feroit  faite  des  vôleries  Sc 


(î3) 

Le  Monarque  donna  fa  parole  royale 

garder  à jamais  , pour  Loi  fondamentale  ’ 

^ ■ I ■■■■»  . -M  f.  il-lftllÉI 

péculats  faits  par  lefdîts  Financiers.  Au  fujet  de  quoi 
»3  Sadite  Majefté  , qui  ne  procédé  en  toutes  fes  aâions 
33  qu’avec  juftice  & équité  , délibéra  en  fon  Confeil  l’ef- 
33  tabliflement  d’une  Chambre  de  Juftice , compofée  de 
33  perfonnes  juftes  , équitables  & reconnues  de  probité  & 
33  innocence  requifes , pour  faire  la  recherche  Sc  punition 
33  des  abus  & malverfations  commifes  au  fait  des  finan- 
33  ces  du  Roi.  ‘ ' 

33  Pour  lequel  eftabliflement  de  ladite  Chambre  , Sa- 
33  dite  Majefté  fit  expédier  fes  Lettres-patentes  , adreP* 
33  fan  tes  à fa' Cour  de  Parlement  en  fa  Chambre  des 
33  Vacations  à Paris,  pour  être  recberchées  & enregif- 
33  trées , par  lefquelles  Sadite  Majefté  parle  ainfi  : 

33  Nous  avons  reçu  8c  recevons  journellement  de  fi 
» grandes  plaintes  par  nos  Sujets  de  tous  les  Ordres  Sc. 
33  de  toutes  les  Provinces  de  cet  Eftat  : mefmes  par  les 
33  fréquentes  8c  réitérées  Remonftrances  de  nos  Cours 
33  Souveraines , des  abus  8c  malverfations  commifes  au 
33  fait  de  nos  finances  par  nos  Officiers  employés  au 
33  maniement  8c  adminiftration  d’icelles  , 8c  que  la  licence 
33  de  la  commettre  eft  fi  grande , qu’elle  fe  rend  ccm- 
33  mune  , 8c  quafi  publique  , comme  fi  c’étoit  du  droit 
33  des  Charges  d’y  profiter  par  toutes  les  voies  indéceii- 
33  tes  que  l’avarice  Sc  la  convoitife  peuvent  excogiter.... 
» Ce  qui  eft  d’autant  plus  fenfible  , que  c’eft  à la*  veuë 
33  des  afflidions  de  notre  peuple  , gémiflant  fous  le  faiz 
33  de  leurs  exadions  , 8c  de  nos  bons  ferviteurs  , qui 
33  ayans  employé  leurs  peines  8c  traveaux  , mefmes  leur 
33  fang  , 8c  hafardé  leurs  vies  pour  noftre  fervice  , font 
33  contrainds  de  perdre  la  meilleure  partie , nons  feule- 


( 14  ) 

Ce  Contrat  fi  facré,  ce  nœud  qui  nous  urrit 
Aux  Rois  obfervateurs  de  la  foi  qu’il  promité 
Eh!  fi  les  Souverains  font  les  Dieux  de  la  Terre , 
Faut-il  qu’aux  droits  de  l’Homme  (p  ils  déclarent  la 
guerre?. 


M ment  des  dons  & récompenfes  que  nous  leur  faifons , 
35  mais  auffi  des  falaires  & appointemens  que  nous  leur 
95  donnons  , pour  en  recevoir  ce  qu’il  plaît  à l’infatiable 
9j  cupidité  de  plufieurs  qui  leur  en  doivent  faire  le  paye^ 
93  ment , dont  la  dépenfe  ne  lailTe  pas  d’être  portée  en- 
9>  tierement  fur  le  fond  de  nos  finances.  A quoi  on  ajoute 
93  encore  les  fraudes,  defguifemens  & autres  inventions 
93  de  péculat , , fi  couvertes  , qu’il  femble  que  la  malice 
93  ait  furpaffé  toute  la  puifTance  de  la  Juftice , 

( 9 j Louis  XIV  a toujours  reconnu  qu’il  ne  pôuvoît 
rien  de  contraire  aux  droits  de  la  nature,  aux  droits  des 
gens  , & aux  Loix  fondamentales  de  l’Etât.  Dans  le  Traité 
des  droits  de  la  Reine  de  France,  imprimé  en  1667  , 
par  ordre  de  cet  augufte  Monarque  ^ pour  juftifier  fes 
prétentions  fur  une  partie  des  Pays-Bas-Catholiques  f 
on  y trouve  ces  belles  paroles  : « que  les  Rois  ont  cette 
» bienheureufe  impuiflance  , de  ne  pouvoir  rien  faire  con- 
» tre  les  Loix  de  leur  pays  » Ce  n’eft  ( ajoute  l’Auteur  ) 
ni  imj>erfedion  , ni  foiblelTe  dans  une  Autorité  fuprême , 
que  de  fe  foumettre  à la  loi  de  fes  promeffes  ou  à la 
jullice  de  fes  Loix.  La  néceflité  de  bien  faire  8c  l’im- 
puilfance  de  faillir  , Tont  les  plus  hauts  degrés  de  toute 
la  perfedion.  Dieu  même  , félon  la  penfée  de  Philon  , 
Juif,  ne  peut  aller  plus  avant  ; 8c  c’eft  dans  cette  di- 
vine impuiflance  que  les  Souverains  , qui  font  fes  images 
fur  la  terre  , le  doivent  particuliérement  imiter  dans  ‘ 
leurs  Etats 


( ÎJ  ) 

Véqulté  de  LOUIS  abjure  cette  erreur  * 

Qui  feule  fîetriroit  les  vertus  de  fon  cceur. 

Son  amour  pour  fon  Peuple  à fes  defleins  préfide  5 
Cet  amour,  feufacré,  dont  fon  ame  eft  avide, 
Rejette  tout  confeil  funefte  à fes  Sujets* 

Il  fera  déformais  difcuter  (1)  fes  projets  , 

Pour  éviter  Técueil  où  va  faire  naufrage, 

Un  Nocher  (2)  infenfé  qui  veut  braver  l’orage. 


( I ) Théopompe , Roi  de  Lacédémone  , répondit  au 
reproche  de  fa  femme  de  ce  qu’il  tempéroit  l’autorité 
Royale  , que  s^i/  laijjoit  à fes  fiiccejfeurs  V autorité  moins 
abj  'olue  , il  la  leur  laijj'eroit  plus  ferme  & plus  fiable, 

( 2 ) > L’on  a vu  quelquefois  en  France  le  public  re- 
35  cevoir  plus  de  dommage  , quand  un  Prêtre  s’eft'  mêlé 
35  de  manier  les  affaires  d’Etat  , que  lorfqu’elles  ont  été 
35  commifes*  à quelque  Seigneur  de  noble  race  , homme 
35fage  & bien  avifé.  Le  Preftre  , tranfporté  d’infatiable 
33  defir  d’avoir  Sc  de  s’agrandir  , tire  tout  à foy  : le 
35  noble  Seigneur  ayant  pitié  du  peuple  , & réputant 
35  flen  le  dommage  de  tous  , pourvoit  au  bien  public  , 
53  de  tout  fon  pouvoir.  L’autre  mefurant  fon  orgueil  fa 
3>  dépenfe  , fes  bombances  à fon  crédit , amaffe  &:  entaffe 
a^richelTes  fur  richeffes  , ne  craignant  réprimende  aucune, 
» pour  ce  qu’il  eft  couvert  de  fon  immunité  & exemption 
7)  eccléfiaftique  » . Ceftui-ci  , au  contraire  , fâchant  bien 
«que  fes  moyens  font  conjoints  à ceux  du  Public  , pré- 
j>  voit  qu’en  l’incommodité  de  tous , la  fienne  eft  corn- 
a>  prife infailliblement»  . Hiftoirc  de  France^  liv,  9 , ch, 

£ Méditations  ifitorfues  de  Camararius  , jpng.  16 1 , Lyon 
1610  , avec  privilège  du.  Ko/], 


( _ . .. 
Le  vaifTeau  de  l’Etat  luttant  contre  les  flots  ^ 

Ne  fonde,  fon  efpoir  que  fur  fes  Matelots  ; 

Ils  ne  redoutent  point  le  courroux  de  Neptune  i 

Pour  fauver  à la  fois  Céfar  & fa  fortune; 

Pour  faire  refpedler  la  majefté  des  Loix  i 

D ’où  dépend  le  falut  des  Peuples  <Sc  des  Rois.' 

Le  Ciel,  le  jufte  Ciel,  qui  punit  le  parjure, 

Obferve  nos  Sénats  pour  venger  fori  injure , 

S’ils  ofoient  violer  la  foi  de  leurs  fermens , 

Préfage  du  bonheur  dont  ils  font  les  garans.  . 

Leur  zèle  & leur  refpeâ:  pour  le  Dieu  de  la  France  ÿ 

Et  dans  fon  équité  leur  jufte  confiance , 

Triomphent  de  l’erreur  & de  la  trahifon. 

Organes  précieux  de  la  faine  raifon. 

Vous  avez  rétabli  fon  culte  & fon  empire:  ; 

La  Juftice  renaît,  & la  dlfcorde  ej^pire. 

La  Paix^  l’airriable  Paix,  idole  de  nos  ccèurs  j 

L’olivier  à la  main  vient  elTuyer  nos  pleurs^ 

Que  ce  jour  fortuné,  témoin  de  notre  joie* 

Du  Temps  j qui  détruit  tout,  ne  foit  jamais  la  proie!* 

Qu’un  Aftre  dans  les  Cieux  , aux  fiècles  à venir,  ' 

Rappelle  de  ce  jour  PuriLE  fouvenir  1 

Par  ce  nouveau  combat  qu’a  fuivi  la  Vidoire  (i),  . 

( 1 ) Vidoire  dont  le  fruit  fera  la  reftauratîon  de  la 
France  , puifqu’elle  amene  l’Aflemblée  des  Erats-Géné- 
raux.  ce  Remede  falutaire  pour  les  grandes  affaires  de 
9}  cette  Monarchie  , utilement  pratiqué  aux  plus  grande» 


/ 


( I?  ) 

Magîftrats,  vous' vivrez  au' Temple*  de  Mémoire; 
Temple  que  la  Nature  éleva  de  fes  mains, 

Pour  îe  rendre  éternel  dans  le  cœur  des  Humains  ; 
Où  l’amour  des  vertus  retrace  d’âge  en  âge. 

Les  grandes  adions  dignes  de  notre  hommage, 
Illuftre  Leberthon,  quel  Français  mieux  que  toîj 
A conftamment  fervi  fa  Patrie  &:  fon  Roi  ? 

Accepte  de  nos  cœurs  la  Couronne  civique. 

Tribut  que  nous  devons  à ton  ame  héroïque  (i)j 
JouilTons,  Magistrats,  de  vos  heureux  fuecès. 
Ils  font  rhonneurd’un  Roi  qui  veut  par  fes  bienfaits, 

' Et  par  fon  équité  , faire  aimer  fa  puilTance  , ' ' 

Et  faire  fon  bonheur , du  bonheur  de  la  France. 

Le  Peuple  vous  appelle  au  Temple  de  Thémis,* 
Profané  par  le  fer  (2). ....  Liberté , tu  gémis  ! 

à ...U.. , ..À, 

& urgentes  affaires  de  nos  Rois».  [ inventaire  général 
de  VtLiftoire  de  France  y pa^€  180 

( 1 ) Ces  quatre  vers  font  au  bas  de  fon  Eftampe  ^ il 
cft  repréfenté  tenant  un  papier  fur  lequel  on  lit  : 

Le  grand  Dieu  j’appelle  à témoin  , 

Que  lorfqu’il  en  fera  befoin  , 

Pour  fauver  ma  chere  Patrie  , 

Je  veux  faire  , & dire  , & penfer 
Ce  qui  peut  fon  bien  avancer  , 

Sans  crainte  , ni  fans  flatterie* 

Soph» 

( 2 'j  Le  5 Mai,  M.  le  Baron  à*Agouît , à la  tête  d’un 
. bataillon  des  Gardes  Françaifes  , de  la  Compagnie  des 

h 


: ( i8  ) 

lettons  un  voile  épais  fur  ce  fanglant  outrage , 

Fait  aux  Peuples,  au  Roi,  dans  leur  Aréopage. 

Que  vos  coeurs  indignés , à l’afpeél  de  ces  lieux , 
En  perdent , s’il  fe  peut , le  fouvenir  affreux. 

Purifiez  ce  Temple,  où  vos  divins  Oracles, 

Aux  deftrudeurs  dés  Loix , préparent  des  obftacles  * 
Que  toute  leur  fureur  ne  fauroît  furmonter  : 

Leur  facrilège  effort  ne  fert  qu’à  cimenter  , ' 

Entre  les  Magiftrats  & des  Peuples  paifîbles. 

Cette  heureufe  union  qui  les  rend  invincibles.  • 
Purifiez  ce  Temple(i),  où  le  Peuple,  aujourd’hui , 
Célèbre  vos  vertns , qui  font  tout  leur  appui  ; 


Grenadiers  , ayant  les  Sapeurs  & les  haches  à leur  tête  , 
fuivis  des  Gardes  Suîjfes  , la  bayonnette  au  bout  du 
fufil  , fe  préfenta  à la  Grand’Chambre  du  Palais , où 
étoit  féant  le  Parlement  de  Paris  ; il  arracha  de  force 
•deux  Magiftrats,  M.  Duval  d’Epriémesnil , principal 
moteur  de  l’Arrêté  du  3 Mai , qui  fut  conduit  aux  ifles 
.Sainte- Marguerite*^  & M.  Goislard  de  Monsabert  , 
qui  avoit  dénoncé  l’extenfion  des  Vingtièmes  dans  le 
Poitou  , qui  fut  conduit  à P ierre-en-Cife^ 

( I ) Les  Edits  du  8 Mai  furent  enregiftrés  militaire- 
ment le  même  jour  dans  toutes  les  Cours  Souveraines  ; 
les  Magiftrats  furent  arrachés  du  Sanduai're  des  Loix  , 
& les  Temples  de  la  Juftice  furent  fermés.  Est-ce  la 
SERVIR  SA  Patrie  ? « Souvenez-vous  toute  votre  vie 
difoit  à l’Ecole  Militaire  M.  le  Chevalier  de  Keialio  , 
iSous-Infpedeur  , ce  que  trois  chofes  doivent  être  à jamais 
»»  la  règle  invariable  de  votre  conduite  : 1°  ce  que  voua 


C 19  ) , 

A la  reconnoiîTance  il  eft  toujours  fidèle;" 

Il  y brûle  l’encens  qu’il  doifà  votre  zèle. 

CHŒUR  DES  PEUPLES. 

Défenfeurs  de  nos  Loix(i),  fortez  de  ces  retraites. 
Où  vous  avoit  conduit  la  foi  de  vos  fermens. 

.Votre  honorable  exil  élève  fur  vos  têtes 
D’éternels  monumens.  ^ , 

Quand  on  chérit  Ton  Roi,  quand  on  aime  fa  gloire i 
L’ame  fent  les  effets  d’un  zèle  impérieux  ; * 

Ce  feu  divin  la  place  au  Temple  de  Mémoire, 
Séjour  des  deml-Dieux. 

C’efi:  alnfi  que  toujours  à vos  devoirs  fidèles. 

Vous  foutenez  les  Loix,  colonnes  des  États  ^ 

Dont  les  heureux  accords  enchaînent  avec  elles. 
L’honneur  des  Magiftrats. 

Le  Destin  a changé,  toujours  il  fut  propice 


33  devez  à Dieu  ; 2 à votre  Patrie  , qui  attend  de  vous 
33  des  fervices  , quelle  que  foit  votre  profeflion , & qui 
33  n’eft  tenue  à rien  envers  vous  , fi  vous  ne  faites  rien 
33  pour  elle  ; 3°»  à vous-même  , dont  la  confcience  intime 
33  fera  toujours  le  Juge  & le  guide  fidèle  dans  le  fentier 
33  de  l’honneur  » . 

( I ) Voyez  ci -après  les  Maximes  fondamentales  de 
l’Etat  de  France. 

B a 


C 20  ) 

Aux  Prétfes  vertueux  de  la  charte  Thémis; 

Et  le  devoir  facré  de  punir  l’injuftice^ 

Dans  vos  mains  eft  remis. 

Accourez  dans  ce  Temple,  où  vous  attend  Astrée; 
La  plus  vive  douleur  e.ft  peinte  dans  fes  yeux  : 

Ses  Autels  font  détruits , & fon  ame  ulcérée , 

Va  voler  dans  les  Cieux. 

Elle  prend  fon  eflbr , mais  LOUIS  la  rappelle  ; 

Je  me  rends , lui  dit-il , aux  accens  de  ta  voix  ; 
Viens  dajfoir  fur  mon  Trône  j en  Protecteur  Jidele  j 
Je  maintiendrai  tes  droits ^ 

A ce  fage  difcours  la  DéefTe  s’arrête  ; 

Vers  ce  Dieu  de  la  Terre  elle  porte  fes  pas  ; 

Et  LOUIS  avec  elle  appaife  la  tempête  ' 

Qui  troubloit  fes  États. 

Sans  les  Loix  s’établit,  un  pouvoir  defpotique  (l)  ; 
Il  porte  dans,  fon  fein  fon  poifon  dertruéleur; 

Il  venge  tôt  ou  tard  la  liberté  publique. 

Et  punit  fon  auteutf 


( I ) » La  nature  humaine  fe  fouleve  toujours  contre 
un  pouvoir  de  cette  efpèce  , qui  fait  également  le  mal- 
î)  heur  du  Prince  & des  Sujets.  Eh  î comment  la  créature 
ii  pourrait  - elle  s’attribuer  un  tel  pouvoir  , puifque  le 
fouverain  Etre  ne  l’a  pas  lui-même  i [ Le  Cheyalkr  dç 
Jaucourt  ]. 


L’équitable  HENRI  (2),  confultant  fa  prudence; 
Vijt  qu’il  ne  pouvoir  pas  être  au-delTus  des  Loix  : 
El/  fon  coeur  approuva  cette  heureufe  impuiflànce  f 
• Qui  fait  les  plus  grands  Rois» 

Un  Prince  ami  des  Loix  (5) , à fon  Peuple  acceffible. 
Cueille  l’utile  fruit  de  fes  fages  projets  (4)  ; 

Sa  puiflance  renferme  une  force  invincible. 

L’amour  Cj)  de  fes  Sujets. 

Fatigué  des  travaux  qu’exige  fon  Empire , 

Il  jouit  des  douceurs  d’un  tranquille  fommeil; 

A l’ombre  de  la  Loi^fa  belle  ame  voit  luire 
Les  charmes  du  réveil» 

Un  Aftre  bienfaifant , fur  la  France  éplorée. 


( 2 ) Henri  le  Grand  difoit  : « mon  autorité  recon- 
» noît  elle-même  deux  Souverains  , Dieu  et  la  Loi  » •’ 
[ Mémoires  de  Sully 

( 3 ) Quelqu’un  a)^ant  demandé  à Anaxidame  , Roî 
de  Lacédémone  : qui  avoit  l’autorité  dans  Sparte  î il  ré- 
pondit que  c’étoit  les  Loix.  La  Loi , dit  Plutarque  , eft  la 
Reine  de  tous  les  mortels  & immortels. 

( 4 ) Les  Loix , dit  Montefquieu  , feront  précieufes 
au  Peuple  , tant  qu’il  les  regardera  comme  un  remparç 
contre  le  defpotifme , & comme  la  fauve-garde  d’unç 
jufte  liberté. 

( 5*  ) « La  plus  belle  garde  , & le  plus  fur  revenu  d^ 
P Prince  eft  la  bienveillance  de  fes  Sujets  » . f inventaire 
général  çie  l^HîJtoirç  de  France , y âge  1 3^  J. 


( 22  ) 

Fait  briller  les  vertus  qui  font  un  Souverain  ; ‘ ■ 

Et  jamais  le  flambeau  de  la  voûte  azurée , ; 

^ _ Ne  parut  plus  férein,  .... 

Cet  augufle  Monarque,  au  printemps  de  fon  âge, 
MoifTonne  les  lauriers  dont  PHILIPPE  (i)  eft  orné;  ' 
Le  choix  qu’il  en  fait  faire  efl:  un  heureux  préfage 
D’un  Règne  fortuné. 


(i)  ce  Le  titre  d’Augufte  , donné  à Philippe  II , eft  digne 
>3  de  fa  Perfonne  Sc  de  fon  régné  , pour  avoir  non  feu- 
> lement  confervé  la  Monarchie  Françoife  parmi  tant  de 
» fortes  d’ennemis  Sc  de  difficulfts  ; mais  encore  pour,' 
v:  avoir  agrandi  de  beaucoup  'fes  Provinces  ; partagées 
»à  divers  Propriétaires  par  Hugues  Capet....  Ses  vertus 
n lui  firent  donner  le  furnom  de  Dieu-donné.  Prince  vrai- 
n ment  augufte  , & qu’on  doit  compter  entre  les  plus 
» grands  Rois:  religieux  , fage  , modéré  , valeureux  , 
» prudent,  heureux,  amateur  de  juftice,  d’ordre  , de 
police  ; ami  du  peuplé  , ennemi  des  défordres  , diffolu- 
» tions  & violences  publiques  : charitable  , libéral  8c 
» judicieux  à eflargir  fon  bien  félon  la  raifon.  Patron  en 
V fomme  d’un  grand  Roi,  auquel  nos  Rois  doivent  prendre 
» exemple  pour  fa  voir  conduire  le  timon  de  l’Etat  parmi 
» les  tempêtes  8c  orages  de  beaucoup  de  fatigues  ; & par 
» le  déportement  & fuccès  de  fon  régné  , cueillir  ce  beau 
» bouquet,  ou  pluftôt  prendre  ce  paffe-port  pour  l’éta- 
»blHTement  & grandeur  des  Rois  que  le  Roi  ver- 
j>  TUEUX  , est  enfin  HEUREUX  , DE  QUELQUES  DIFFI- 
» CULTES  qu’il  se  TROUVE  ASSIÉGÉ.  [ Juventaîre -gé/ié- 
ral  de  VHiftoire  de  France  , dédié  à Louis  XIII , pages 
Il  3 8c  122  3.  - . . ' 
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Ils  ombragent  le  front  de  ce  Roi  magnanime; 

Et  leurs  tendres  'rameaux , croisant  de  jour  en  jour. 
Porteront  à Tes  pieds  un  hommage  fublime  ' . 

De  refped:  & d’amour. 

Les  vertus  dicteront  Tes  Jugemens  auguftes  : - ^ 

Son  Trône  eft  entouré  d’un  falutaire  écueil , 

Qui  défend  tout  accès  à des  hommes  injuftes. 

Remplis  d’un  fol  orgueil. 

L’amour  de  la  juftice  (i)  éclaire  fa  fagefïe. 

Elle  feule  peut  tout  fur  les  Peuples  Français: 

D’elle  feule , Grand  Roi , naîtra  notre  alégrelTe , 

Ta  gloire  & tes  bienfaits. 

• -J— i ^ 

Que  pourroient  des  flatteurs  les  lâches  artifices  , 
Alors  qu’un  Roi  prudent  cherche  la  vérité  ? 

Leurs  complots  découverts  fubiroient  les  fupplices; 

• ' Dus  à l’ipiquite.  ‘ _ 

O France  ! tes  beaux  jours  commencent  à paroître. 
Sur  la  tige  des  Lys  refleurit  ^^e  bonheur.  ^ 

h g yuJk 

• ( I ) Ariftote.,  au  < liv.  de  £es.  Morales , ch.  2 - dit 
que  la  juftice  femble  ordinairement  la  plus  excellente  des 
vertus.  Platon  dans  fa  République  , liv.  4 , la  fait  Sou- 
veraine &:  tenant  le  haut  bout  , en  tant  qu’elle  comprend 
en  foi  toutes  les  autres  vertus.  Hyppodamus  Thurien, 
comparoît  la  Juftice  à la  corne  ÔLAmalthéc , contenant  tou- 
tes fortes  de  fruits. 
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Les  vertus  de  ton  Chef  feront  bientôt  renaître 
Ton  ancienne  fplendeur^ 

Conferve,  Roî  des  Rois,  ce  Monarque  adorable; 
A ta  gloire , grand  Dieu , fes  jours  font  eonfacrés  i 
Éloigne  de  fa  Cour  la  trame  redoutable 
Des  vices  conjurés. 


^,Fin  du  D if  cours  » 


VERS 

Pour  mettre  au  bas  du  ^ Portrait  de  M. 
D VF  AL  D^ÉprÉMESNIL. 


Imitant  Cicéron , il  dénonce  au  Sénat 
Les  projets  défaflreux  des  Traîtres  à TÉtat. 


Maximes 


MAXIMES  ( 1 ) FONDAMENTALES  .ÿ  r,  J 

DE  l’Estat  de  France.  ] 

]\^Ais  auant  qu’entrer  plus  outre  en  ce  theatre,  la  Maxime 

* première. 

Raifon  & l’Ordre  nous  commandent  de  poier  les  U François 
fouueraines  Maximes  de  noftre  Monarchie^  comme  patfr  fous  au- 
de  belles  colomnes  au  premier  portail  de  ce  grand  g'^uuerne- 
baftiment  : pour  ne  difputer  point  ny  de  Tancienne  S Royautéf'^ 
forme  de  gouiiernement , au  premier  aage  de  nos 
Anceftres  ; ny  de  la  foy  fondamentale  de  l’Eftat  , ' 

Il  eft  du  tout  neceflaire  que  nos  efprits  ; & lors 
mefme  qui  font  ieunes  , foient  imbus  de  cefte  coni- 
mune  creance,  nerf  & lien  de  la  naturelle  obeyf- 
fance  que  nous  deuons  à nos  Rois.  Certes  il  n’eft 
ny  vray  ny  vray-femblable  que  nos  Anceftres  , en 
la  niife  en  pofteflTion  de  ce  bel  héritage,  difputaf- 
fent  de  ce ‘qui  eftoit  refolu  entr’eux  de  pere  en  fils; 

De  fait  les  hiftoires  les  plus  anciennes , & dont  l’an- 


( I ) Telles  qu’elles  font  dans  l’Inventaire  général  de 
l’Hiftoire  de  France  , pag.  lo  , par  Jean  de  Serres  , dé- 
dié à Louis  X I I I.  f Paris,  1627  , in-fol.  chez  Pierre 
Mettayer,  Imprimeur  du  Roi,  avec  privilège  de  Sa 
Majefté  ].  Maximes  & Loix  font  fynonymes  , d* après-, 
V Auteur.  [ Voyez  l’Indice  général  ]. 
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thorîté  eft  irréprochable,  tefmoignent  que  les  Fran- 
• çois  eftoient  conduits  par  des  Rois , & Texperience 
iointe  aùec  la  raifon  monftre.  Que  le  François  ne 
peut  eftre  autrement  gouuerné  que  par  la  Royauté. 
A quoy  donc  ladifpute  entre  les  François  touchant 
la  forte  du  gouuernement , par  lequel  la  Gaule  deuoit 
eftre  regie  dés  qu’elle  fut  occupée  lors  par  eux  ? 
Et  ces  harangues  tant  bien  peintes , feroient  elles 
aduoliees  par  nos  anciens  guerriers  , qui  faifoient 
tellement  profeftîon  de  bien  faire  qu’à  peine  fçauoient 
'ils  des  couleurs  du  beau  langage  ? 

Cefte  Maxime  eftant  ainfi  pofee , comme  le  fon- 
la  Royauté  dement  de  l’Eftat  de  France,  la  vérité  de  ce  qui 
héréditaire,  s’y  eft  de  tout  temps  pafTé , nous  monftre  clairement 
qu’elle  y a efté  la  forme  de  cefte  Royauté  : car  qui 
ne  void  à l’œil  par  le  dénombrement  des  Rois  de 
France  ( ainfi  qu’ils  ont  commandé  en  ce  Royaume 
parmy  toutes  les  viciiritudes  de  l‘Eftat , au  change- 
ment des  trois  Races  : où  l’on  peut  marquer  la  fuitte 
fucceftiue  du  pere  au  fils,  du  frere  au  frere,  du 
prochain  au  prochain  lignager  du  fang  Royal  ) qu’elit 
eftoit  héréditaire  de  toute  antiquité?  C’eft  la  Loy 
dont  l’vfance  eft  tant  illuftrement  remarquable  par 
tous  les  régnés,  que  fon  efficace  maintenant  l’Eftat 
parmy  les  plus  eftranges  conrufions , dont  il  a efté 
aflailly  , les  enfans  mefme  en  la  mamelle  en' ont  iouy 
fims  difpute.'  A leur  feul  nom  les  Armées  ont 


/ 


''  ^ '<'27  ) - ' 

branle  fous  ' les  commandeméns  d’vne  femme 
autrement  fort  odieufe  à caufe  de  fes  vices  : & néan- 
moins tant  refpeélée  pour  eftre  mere  du  Roy , 
qu^elle  a fait  opiniaftrer  les  François  en  de  très  pé- 
rilleux combats  , pour  en  rapporter  de  fanglantes 
viéèoires  ; poulTez  de  cefte  feule  refolution  , De 
conferuer  le  bien  de  leur  petit  Roy  emmaillotté  dans 
vn  berceau.  Par  l’efficace  de  ce  droiél  les  François 
apres  le  decez  de  leurs  légitimés  Rois , laiflans  leur 
femmes  enceintes  , ont  reueré  le  ventre  de-  leurs 
Roynes  > attendans  quel  feroit  le  fruid:  qui  en  for- 
tiroit.  Efianfvn  fils , ils  l’ont  nourri,  efleué  , reueré 
comme  leur  Roy  : & lors  qu’il  eft.morc  en  fa  pre- 
mière enfance,  ils  luy  ont  fait  des  obfeques  en  mefme 
reuerence  qu’à  vn  Roy  majeur.  De  fait  la  Raifon, 
l’Autorité  , l’Experience  monftrent  euidemment  , 
Que  la  Royauté  héréditaire , efi  meilleure  que  celle 
qui  dépend  du  choix  & de  l’Efledion  des  peuples. 
La  raifon  ; car  qu’efi-ce  que  la  Royauté  , que  l’image 
de  la  puiffance  paternelle  \ L’amour  , l’honneur, 
d’obeifiance  , que  les  enfans  portent  à leurs  peres  & 
meres , font  les  effeds  de  la  Loy  naturelle  emprainte 
en  leurs  cœurs.  Vn  pere  commandera  fur  beaucoup 
d’enfans  : & bien  qu’ils  foient  prouignez  de  l’yn  à 
Tautre  , ( comme  Ton  void  aux  peuplades  des  grandes 
familles)  fi  eft-ce  que  tout  reuient  à l’eftoc;  tous 
recognoiffent  6c  honorent  le  pere  \ tous  luy  obeïC? 

C2 
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La  Royau- 
té eft  la  meil- 
leure fofte 
d’Eftat. 

Comme  ap- 
pert par  la 
Raifon. 
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fent  ta'nt  qu’il  vit , par  vne  tant  plus  Volontaire’  ôbeif- 
fancc  qu’elle  eft  purement  naturelle.  Voila  l’image 
du  commandement  ciuil.  Pour  l’appliquer  à noftre 
fujet , il  apert  que  le  premier  homme  auoit  celle  au- 
torité naturelle  , de  mefme  qu’on  la  void  aujour- 
d’huy.  Comme  le  genre  humain  s’augmentoit  en 
plulieurs  familles  ; aulïi  la  multitude  a eu  befoin  d’un 
plus  grand  gouuernemeht.  L’homme  ne  peut  viure 
feul.  La  focieté  conlifte  en  commandement  & obeif- 
fance.  De  celle  fource  eft  née  la  Royauté.  Ce  qui 
fe  fait  en  la  famille,  fe  fait  en  l’Eftat  par  la  mefme 
forme  de  nature.  Vn  commande , & eft  obey.  Là  , 
la  naturelle  reuerence  , eft  le  lien  de  la  légitimé 
obèilfance.  Icy  tout  de  mefme  : où  le  commande- 
ment d’vn  feul  donne  loy  à tous , dautant  que  la 
Loy  de  Nature  a pouuoir  fur  tous,  & autorlfe  ce 
refpeél  aux  cœurs  des  fublets  par  vne  volontair* 
obeiOance  enuers  leurs  Roys , comme  enuers  leurs 
peres.  Or  comme  il  ne  faut  pas  aller  à l’efchole  , 
pour  apprendre  qu’il  faut  honorer  pere  & mere  ; 
aulïi  qui  eft  l’homme  li  defnaturé , qui  pulfte  douter, 
qu’il  faut  obeyr  au  Prince  fous  lequel  on  eft  né  > 
C’eft  ce  que  l’Original  de  la  première  Vérité  nous 
enfeigne  ^ Honore  pere  & mere  ; non  feulement  pour 
nous  ramener  à ceux  qui  nous  ont  fait  naiftre , mais 
à ceux  qui  nous  font  bien  eftre,  en  la  commun» 
focieté  du  genre  humain , c’eft  à dire , Sc  au  pere , 
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en  la  maifon  ; & au  Roy  , en  l’Eftat  comme  au 
pere  de  nos  peres.  Ainfi  la  Royavté  eft  la  plus  ^ 
ancienne  & la  meilleure  forme  de  commandement; 
quand  le  Bpy  efi:  pere  de  fon  peuple,  félon  l’ordon- 
nance de  îtature  : comme  nous  monftrerons  en  fon 
propre  lieu  auec  plus  de  loifir.  Cefte  petite  carrière 
nous  foit  icy  pardonnable  pour  la  nécefïité  du  fub- 
jed.  La  Royauté  donc  eft  l’image  de  la  puiftànce 
paternelle.  Or  le  pere  que* Dieu  nous  donne  par  l’or- 
dre de  Nature,  comment  peut-il  eftre  ®fteu_v&  choifî 
par  les  enfans  ? Si  vi.ure.  bien , eft  viure  félon  Nature» 

Sc  par  conféquent,  fi  au  genre  humain,  ce  qui  eft 
naturel  eft  meilleur,  qui  eft-ce  qui  ne  void,  que  la 
Royauté,  laquelle  Dieu  nous  donne  par  la  Loÿ  de  : 
l’Eftat , Loy  fouueraine  de  la  fociété  en  laquelle  nous 
fommes  nez;  eft  fans  doute  meilleure,  que  celle  qui 
dépend  des  brigues  tumultueufes  des  peuples  ? Voilà 
la  raifon^  Or  voici  l’Autorité , qui  parle  nettement  : Par  i»Au- 

& mefme  en  la  plus  belle  communion  du  monde,  , 
c’eft  à dire , en  la  Republique  d’Ifraël , où  il  auoic 
logé  fon  Eglife  ; comme  fon  précieux  ioyau.  Certes 
la  Royauté  légitimé  en  la  maifon  de  Dauid  , a efté 
héréditaire  ^ fucceïîiue  de  pere  en  fils , & du  pro- 
chain au  plus  prochain  Patron  d’Eftat;  pour  former 
l’Eftat  parfait,  beaucoup  mieux  qu’en  la  République 
de  Platon,  qui  a néantmoins  refpedé  auec  beaucoup 
de  puerogatiue,  le  fang  Royal  en  la  Race  des  Roys; 


Par  l’Expc: 
rxÊnçe, 


Cenfîdera- 
tle  obietftion 
fur  1 autorité, 
d'elire  le' 
Roy  s. 
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comme  porté  par  la  force  de  Nature  à recognoiftrè 
la  meilleure  forme  de  i’Eftat  en  la  fuccelTion  héré- 
ditaire , qui  fait  que  l’vn  eft  né  pour  commander 
& Tautre  pour  obeyr , fans  que  ie  m’eftende  plus 
outre  en  vn  fî  riche  & ample  fujet , ayant  cotte 
feulement  ce  qui  eft  neceflaire  pour  la  circonftance 
■ de  mon  propos.  Mais  que  dirons  nous  de  VExpe-^ 
rience  , maiftrefte  des  moins  fages  ? Qui  eft  celuy 
qui  ne  puifte  toucher  par  elle  les  preuues  vifibles  de 
cefte  vérité  ? Certes , les  pays  & Eftats  qui  ont  re- 
tenu la  liberté  d’eftire  leurs  Roys  fentent  fouuent 
à leurs  defpens  , comblent  vaut  l’aulne  de  leurs  tem- 
peftueufes  efleélions  ; & que  c’eft  acheter  beaucoup 
de  peine  pour  maintenir  ce  droiét  par  eux  imaginé 
contre  les  Loix  de  Nature  : courans  de  nation  en 
nation  auec  beaucoup  de  bruid  & peu  de  fruid  ; 
cherchan  loing  ailleurs  ce  qu’ils  pouiroient  trouuer 
prés  chez  eux , & au  lieu  d’euiter  les  tumultes  des 
brigues  qui  peuuent  naiftre  entre  pareils , fe  remplif- 
fans  d’infinies  combuftions , qu’ils  pourroient  éuiter 
en  prenant  celuy  que  Dieu  leur  feroit  naiftre  auec 
légitime  autorité  fans  aucune  difpute , au  fein  de  leur 
Patrie.  On  nous  oppofera  ce  que  nous  ne  pouvons 
5 nier  auoir  efté  pratiqué  aux  deux  Races.  Que  les 
François  auoieqt  anciennement  l’autorité  d’inftituer 
&:  deftituer  leurs  Roys,  comme  appert,  tant  par  les 
Roys  eflçus  aux  Etats,  portez  fur  des  pauoisj  qua 
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par  les  illaftres"  exemples  de  Pépin  & de  Hugues 
Capet.  A quoy  la  reponfe  eft  vrayé  & claire  ; Que  la  fouueraine 

r ^ î n • I r J 1 autorité  du 

ce  contentement  n eltoit  que  le  leau  de  la  natu-  Roy  eft  bien 
relie  prerogatiue  deüe  à la  Race  de  nos  légitimés  auec  le  con- 
Roys  : & le  defaueu  , vne  déclaration  de  leur  baf* 
tarde  feftardife , indigne  du  droidt  naturel  dont  ils 
eftoient  honorez  en  nailTant , & de  laquelle  ils  forlig-  \ 
noient  en  mal  viuant.  De  fait , comme  on  void  par 
la  fuitte  des  Roys  que  le  plus  prochain  tient  l’autre 
par  la  main  : auffi  en  ces  deux  changemens  , quand 
la  necelîîté  contraignoit  les  François  de  changer  de 
Roy  ( comme  quand  la  mefme  neceflité  contraint 
les  enfans  de  donner  vn  tuteur  à leur  pere  furieux) 
ont  peut  remarquer  qu’ils  ont  choifi  des  perfonnes 
qui  eftoient  à peu  prés  de  ce  fang  Royal  : preferans 
voirement  la  vertu  au  mafque  d’vne  authorité  alté- 
rée & corrompüe  par  le  vice  , le  bien  public , à 
l’intereft  particulier  d’vn  homme  vicieux  , ne  tenant 
autre  chofe  que  le  nom  de  fon  illuftre  Race  ; mais 
en  telle  forte  qu’en  changeant  de  Race  , ils  ont  gardé 
tant  qu’ils  ont  peu , la  naturelle  reuerence  qu’ils  por- 
toient  au  fang  Royal.  La  Loy  yoirement  à faid  le 
Roy  , c’eft  fa  naiOance.  Mais  la  Loy  de  Nature , 
fuiuie  par  la  Loy  des  Gens,  & le  libre  confentemenc 
des  peuples  , a efté  non  la  caufe,  mais  le  certain 
effcd  de  l’authorité  naturelle.  Ainfî  cefte  autorité 
Royale  eft  definie  & réglée  par  la  Loy  fouueraine 
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de  l’Eftat  5 qui  eleue  tellement  le  chef  par  defTus  tous 
^ les  membres  de  Ton  corps , que  luy  mefme  n’en 
peut  efoe  feparé,  car  qu’èft*ce  qu’vn  Roy  fans  fujets, 
qu’vne  tefte  fans  membres  ^ Le  Roy  garde  l’Eftat, 
comme  la  tefte  faici:  le  corps  , mais  ainfi  que  la  tefte, 
d’oii  procédé  la  vie  au  corps  , vit  auecques  le  corps  ; 

4?7  ainfi  le  Roy  qui  conferue  fon  Eftat  par  fon  autorité, 
eft  conferué  en  l’Eftat , par  le  confentement  de  fes 
peuples.  En  cefte  infeparable  vnion  , il  anime  fa 
puiftànce  de  la  leur;  fon  commandement, de  leur 
Platon,  volontaire  obeïflance.  Certes , l^ne  autkorité  qui  r^a 
à rendre  compte  a perfonne  , ( dit  la  lumière  naturelle) 
ejl  pernicieuje  à celuy  qui  cotnmande  d ceux  q-ui 
font  commande:^  ^ d"  , Cejl  vne  voix  digne  de  celuy 
i’tmpereur.  qui  commande  ^ d'' obéir  d la  Raifon  , C’eft  la  légitimé 
falutaire  bride  des  Rois , & le  neceflaire  contre- 
poids de  leur  autorité.  Cefte  Loy  veut  que  chafque 
membre  ait  fon  lieu  au  corps  de  l’Eftat:  & par  con- 
fequent , que  le  confentement  des  peuples  qui  appor- 
tent leurs  biens  & leur  vie  à leur  Rov  , foit  tenu  en 
fon  gré.  Ce  compas  n’^mpeche  non  plus  le  droiâ: 
héréditaire  de  la  Royauté  > que  le  diuers  miniflere 
des  membres  , la  fouueraine  autorité  de  la  tefte  fur 
tout  le  corps.  Et  comme  un  commencement,  ou 
en  la  naiftance , ou  au  berceau  de  l’Eftat  ; la  Vertu 
donne  fubjet  aux  peuples  d'eflire  çeux  qui  leur  doi- 
vent Iiereditairement  çon^mander , ( comme  mettans 
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fn  facré  depoft  ce  qu’ils  ont  plus  precîeux  entre  les 
mains  de  leurs  meilleurs  hommes;  &'eii  fuite,  de 
leurs  fuccelTeurs  ; qui  par  vn  raifonnable  preiugé  ^ 
doiuent  eftre  bons  & vertueux  , eftant  nez  de  bons 
peres  ) aulïl  en  fin  le  vice  leur  fai(5t  haïr  ceux  qui 
abufenc  de  cefte  prerogatiue  , & en  ce  cas , la  mefme 
Vertu  les  fait  recourir  à d’autres  qu’ils  eftiment  dignes 
commander,  en  ce  qu’eux  mefmes  obeyffent  à la 
Raifon.  Cefte  maxime  donc  demeure  refolüe , que 
l’autorité  des  Eftats  n’eftant  incompatible  auec  la 
fouueraineté  du  Roy , la  Royauté  de  France  , eft 
^ & a toufiours  efté  purement  héréditaire,  fans  aucune 
exception  ; & n’a  oncques  peu  , & ne  peut  autrement 
fubfifter  tout  bien  confideré  , pofé  , compté  , 8c 
rabatu.  Et  quipenfe  ou  parle  autrement,  & imagine 
des  Republiques  populaires  en  France,  il  mefcog- 
noift  le  naturel  du  François  8c  fe  repaift  d’vne  péril-  le^éui^mïîîe 

ieufe  vanité.  kCoÜroine' 

Mais  cefte  Loy  de  la  Royauté  héréditaire  eft 
limitée  par  vne  troifiefme  Maxime  ; Que  le  forclo- 

de  la  Couronne  eft  deftny  aux  perfonnes  des  masles*  ♦ 

En  beaucoup  de  nations  , au  defFaut  de  m'afles  , 
l’autorité  fouueraine  de  la  Royauté  reuient  aux  fe- 
melles de  la  Race  Royale.  Et  cefte  loy  reclie  par 
le  confentement  des  peuples  qui  ont  à obeyr  , s’y 
pratique  heureufement.-L’exemple  en  eft  fort  remar* 
quabie  au  Royaume  d’Angleterre:,  où  la  Royne 
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Eîîfabeth  feule,  a furpafle  le  bon  heur  des  plus  grands 
Roys  fes  predecefleurs , y régnant  depuis  long-temps, 
auec  grande  autorité.  Si  qu’ayant  acquis  des  illuftres 
viâroires  contre  fes  ennemis,  elle  a drefle  aux  Gens, 
par  la  paix , le  plus  grand  & fignalé  trophée  que 
Roy  d’Angleterre  y ait  oncques  peu  planter.  Tant 
êft  grande  l’efficace  de  la  Loy  en  la  focieté  du  genre 
humain , laquelle  Dieu  veut  eftre  inuiolable , foubs 
le  gage  de  la  foy  & ordre  public.  Mais  la  Royauté 
de  France , eft  du  tout  reftrainde  aux  malles,  la  Loy 
fondamentale  de  l’Eftat  ne  permettant  que  le  Roy- 
aume toombe  en  quenouille  , car  cefte  fouueraine 
Loy  eft  couchée  en  ces  termes;  En  la  terre 
SALIQVE  AVCVNE  PORTION  DE  l’hERITAGE 
VIENNE  LA  FEMELLE  : AINSI  LE  SEXE  VIRIL 
ACQViERT  LA  PossEsiON.  C’eft  à dire,  Les  mafles 
font  feuls  capables  de  la  couronne  de  France  : les 
femelles  en  font  du  tout  forclofes  , & par  confequent 
les  leurs;  qui 'ne  peuuent  âuoir  plus  de  droiél  que 
leurs  meres.  Non  plus  ont  elle  de  part  au  domaine 
■ Royal  J qui  eft  inaliénable  : fi  qu’il  ne  leur  eft  baillé 
" qu’à  temps , par  affignation  de  doliaire  foubs  le  bon 
plaifii  des  Roys.  Cefte  Loy  fondamentale , eft  appe- 
lée Saliqve  , par  excellence  : bien  que  les  Loix 
Saliqucs  comprennent  auffi  le  droiéè  des  particulières  : 
mais  entre  elles  celle  qui  regarde  la  Majefté  du 
Prince,  eft  la  principale  de  a cefte  oçcafion  elle  eft 
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reconnue  par  ce  fignal  plus  illuftre.  La  pratique  de 
eèfte  Loy  fondamentale  , eft  du  tout  vifible  en  la 
première  Race , où  la  principale  preuue  de  fon  anti- 
quité fe  doit  faire , aux  filles  du  Childebert , fils  du 
premier  Roy  Clouis  : aux  filles  de  Cherebert , fils 
de  Clotaire  premier  : aux  filles  de  Contran,  fils  du 
mefme  Clotaire  : qui  toutes  furent  fort  clofes  du 
Royaume,  & en  leur  lieu  les  prochains  Princes  du 
fang  receurent  la  Couronne  par  le  confentement 
des  Français.  La  feoonde  Race  n’a  point  d’exemple 
de  celle  Loy  ; en  la  particulière  circonftance  de 
femelles.  La  troifiefme  en  a de  remarquables.  Edouard  429, 
Roy  d’Angleterre  fut  débouté  par  Arreft  des  Eftats  , 
du  droiél  qu’il  prerendoit  fur  celle  Couronne  ^ pour 
ellre  fils  d’vne  fille  de  France,  fille  vnique  de  Phi- 
lippes  le  Bel.  Philippes  de  Valois  fut  préféré  à fa 
niepce  fille  de  Louys  Hutin  : & de  frailche  datte 
François  I.  du  nom  Duc  d’Angoulefme , aux  deux 
filles  du  Roy  Louys  XII.  fans  aucune  difpute. 

* Celle  Loy  elloit  obferée  entre  les  Françoisauant  Pharamond 
que  Pharamond  fut  né  : & en  vertu  de  celle  loy  il  a maîriiiuffré 
régné  comme  fuccelTeur  de  fes  ancellres  ; Marco- 
mir , Sunno  , Melaubaudes  & autres.  Or  comme  de- 
figné  par  la  fage  prouidence  de  Dieu  pour  ellre 
le  premier  Architede  de  celle  Monarchie.  Aulîî  il 
elloit  reuellu  des  grâces  fingulieres  , propres  pour 
vne  ceuure  ,tant  e.xceUente  j en  laquelle  la  loy  deuoic 
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DunaotSa- 
lique. 
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affermir  la  valeur  de  cefte  farouche  & belliqueufo 
Dation.  Ainfi  Pharamond  eft  renommé  par  fa  pru- 
dence^  & preiid’hommie  , qui  authorifa  & illuftra 
excellemment  les  Lpix  Saliques , & celle  principa- 
lement qui  eftoit  la  principale  ; pour  ofter  à l’adue- 
nir  tout  fujet  de  débat  à fes  fuccefleurs.  Et  ainfi 
pour  tant  plus  donner  de  poids  & d’efficace  à fes 
Loix  : il  aflembla  fes  Capitaines , . dont  eftoit  com- 
pofé  le  Confeil  de  nos  anciens  Roys.  On  nomme 
entre  les  plus  fignalez,  Vvidogaft , Sabogaft,  Vvifo- 
gaft  , Bofogaft  : lefquels  nos  fabuîeufes  curiofitez 
trans-formerent  en  quelques  grands  Orateurs,  fans 
aucune  apparence  de  vérité.  C’eftoient  de  bons 
guerriers  , & neantmoins  fages  & preud’hommes , 
mais  qui  eft-ce  qui  pourra  croire  qu’ils  ayent  efté 
de  grands  Rhetoriciens  ? Ainfi  Pharamond  n’a  efté 
l’autheur,  mais  illuftrateur  des  Loix  Saliques,  com- 
me luftinian  des  loix  ciuiles  Romaines. 

On  recherche  l’origine  du  mot.  Ny  mon  ftyle  J 
ny  mon  humeur  , ne  me  permettent  de  difputer  : 
chacun  a fon  iugement  entier  ; mais  voicy  mon  ad- 
uis.  Comme  les  mots  font  les  images  des  chofes  » 
ainfi  ils  ont  été  introduits  pour  reprefenter  la  nature 
de  la  chofe  à laquelle  ils  font  appropriez.  Or  il  ap- 
pert qu’entre  les  François  , les  Saliens  eftoient  les 
peuples  qui  tenoient  les  principaux  degrez.  Ainfi  ils 
•ne  donné  le  nom. à toute  la  nation  : fi  que  tous  les 
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François  font  bien  fouvent  nommez  Salien s.  Les  Loîx 

Saliques  donc  font  les  loix  Françoifes , deftinées  pour 

régir  & gouuerner  les  François.  C’eftoit  le  nom  artr  . 

cien  qui  a efté  retenu  auec  les  Loix  anciennes , auf- 

quelles  l’honneur  de  la  nation  & la  reuerence-  de  la 

chofe  tant  facrée  a deffendu  de  rien  bouger,  AinG 

la  Loy  Salique  a efté  de  tout  temps  immémorial  la 

loy  fouueraihe  de  TEftat,  fous  lequel  les  François 

ont  vefcu  ; & ainft  a continué  de  pere  en  fils  fans 

rien  changer' , ny  en  la  chofe  ny  au  mot  du  tout 

augufte  aux  âmes  & langues  Françoifes.  Quelle  appa-  saHoue  l?a 

rencedonc  y ail,  que  Philippes  de  Valois  ait  emprunté 

le  nom  de  Pliaramond,  en  inuentant  cefte  Loy  pour 

la  faire  valoir  à Ton  aduantage  ? Combien  peu  de 

verifimilitude  y a il  qu’vne  Loy  tant  importante-, 

comme  fondamentale  , à l’Eftat  , fuft  ignorée  *par., 

les  François  ? car  quelle  ftupidité  euft-c’efté  à vne 

tant  accorte  & fage  nation , de  fe  laifter  ainfi  pafter 

la  plume  par  le  bec  par  vn  Prince  interefte  , & 

acheter  vne  ruze  tant  vifiblement  groftiere,  coufue 

avec  du  fil  blanc,  par  vne'.  du  tout  apparente  coni- 

buftion  qui  leur  pendoit  fur  les  teftes,  en  préférant  ' .t 

les  François  à l’Anglois  qui  auoit  lors  fi  bonne 'parc 

en  France , où  il  tenoit  les  plus  belles  & riches  pro-  > 

uinces  ? Combien  peu  eft  ferme  cefte  fubtillté  d’imar 

giner  qu’vn  pauure  Prince  Comte  de  Valois;  ayant 

affaire  à vn  riche  Roy  d’Angleterre , qui  corabatoic 
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d’vne  force  inteftine  les  armes  Françolfes  par  l’effi- 
cace doree  de  fes  Angelots  ; euft  trompé  ceux  qui 
n'eftoient  retenus  en  leur  deuoir  que  par  la  force  du 
droicî:  & de  la  raifoh , en  la  conferuatîon  de  la  Cou- 
430.  ronne  de  France  leur  Patrie  ? Qui  ne  void  donc  que 


Ethymolo- 
gie  du  mot 
Sali^ue. 


c’euft  bien  efté  caufe  gaignée  à la  partie  de  Phi- 
lippes  de  Valois,  de  dire  qu’il  auoit  .forgé  vne 
loy  à fa  pofte  ; pour  forclote  la  légitimé  heritiere 
& les  fiens  de  leur  droiét  ? Certes  la  bonne  caufe 
de  Philippes  de  Valois  le  rendit  vidorieux  contre  la  , 
force  d’Edoliard  Roy  d’Angleterre  : & la  reuerence 
de  l’irreprochable  Antiquité  authorifée  par  l’vfage 
immortel,  & recelie  par  la  commune  creance  des 
François  débouta  l’or , pour  faire  refpeder  l’Ordre 
de  droiél  au  profit  du  légitimé  heritier. 

Or  ces  Loix  Françoifes  ont  efté  appelléesSaliques, 
de  la  riuiere  de  Sal , qui  eft  en  la  Franconie , ou 
France  Orientale  & fe  mefle  auec  le  Mein  ; elle 
n’eft  pas  encore  tarie^  Cen’eft  chofe  nouuelle  ny 
extraordinaire  , que  les  peuples  prennent  leurs  noms 
ou  des  montagnes  ou  des  riuieres  confronts  perpé- 
tuels. Et  pour  cotter  vn  exemple  né  de  la  chofe 
mefme  , par  la  marque  des  riuieres , la  terre  où  eft 
alîife  la  ville  de  Paris  ( non  feulement  capitale  de 
ce  grand  Royaume  , mais  le  theatre  & abrégé  de 
tout  rVniuers , fi  par  la  bien  heureufe  paix  elle  peut 
retourner  en  fon  ancienne  fplendeur  ) eft  appellée 
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l’Ifle  de  France  pour  l’abord  de  diuerfes  riuieres , 
qui  fe  marient  auec  la  Seine  : & à cefte  mefme  fin 
le  Nauire  enfeigne  de  noftre  maiftrefTe  ville , mar- 
que l’opportunité  de  ces  belles  riuieres.  Qui  peus 
doncques  rejetter  auec  raifon  l’apparence  de  cefte 
verifimilitude  : Que  comme  nos  anceftres  demeurans 
au  long  de  la  riuiere  du  Sal  eftoient  nommez  Saliens  : 
aulfi  le  nom  auec  la  chofe  eft  demeuré  à la  pofte- 
rité  ? & qu’elles  pour  la  mefme  raifon  font  appeîlées 
Ripuaires  , comme  faides  pour  la  commodité  & 
vfage  des  habitans  de  cefte  riue , lefquels  on  appel- 
loit  auftî  Ripuaires  ou  Riberors.  Certes  long  temps 
apres  Conrad  de  Franconie  Empereur  s’appelloit  Sa- 
lique^  pour  marquer  fon  origine  dans  le  pays  par 
le  mot  ancien.  C’eft  quant  au  mot.  Mais  certes  les 
inuiolables  maximes  & principes  d’Eftat  de  France  , 
le  confentement  de  tous  les  véritables  Ôc  authenti- 
ques Hiftoriens,  la  prefcription  de  tant  de  fiecles, 
la  commune  de  touts  les  peuples  de  France , nous 
doit  faire  tenir  ferme  la  certitude  de  cefte  Loy  Sa- 
lique , fans  rechercher  de  nouuelles  opinions , non 
feulement  foibles  & inutiles , mais  infuppqrtables  en 
l’Eftat  : auquel  l’ancien  prouerbe  doit  tenir  lieu  d’O- 
racle.  Ne  bovge  la  pierre  bien  posée.  Mais 
ayant  ainfi  brauement  defteigné  les  principales  Loix 
de  l’Eftat  de  France , ie  reprend  le  fil  de  mon  hiftoire. 


L’authorîté 
de  cefte  loy 
inulolable. 


Mort  de 
Hharamondt 
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Ainfi  donc  régna  , ainfî-  vefqiiît , aînlî  ûioiiruC 
Pharamond  premier  Roy  de  France  ; laiflant  pour 
fuccefleur  de  fon  Royaume  héréditaire  fon  fils  Clo- 
dion , félon  le  droiéè  de  la  Loy  : ôc  Roy  par  efFed 
par  le  confentement  des  François. 


